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'iîîîronique. générale.

Les feuilles allemandes envisagent pres-que
toutes l'avénement au pouvoir de M.

Gambelta comme président du conseil. Les
unes y voient un indicé de rapports plu ŝ
méfiants entre la France et l'Alleaiogne, les
autres croient pouvoir se rassurer en pré-voyant,

au coQlrairQiiiaMie'jentente franco-
allemande. • • - î̂-
Parmi les premières, il faut ranger la Ga-zette
de Cologne, qai d\l: ,5 j

«, Les rapports entre les deux gouverne-ments
continueront à conserver un caractère

amical ; mais la confiance mutuelle qui
existe aujourd'liui disparaîtra. » ' .^ij,,^^ i
La Gazétle nationale, au contraire; Vdits?- •

rivei- #i Gambelta avec une'dédàigfieuse in-
dififérence, tout eu reconnaissant qu.'il exer-cera

par tûitSg'li P̂if Q̂yeQS une véritable dic-tature:
'

'"V te gouvernement allemand, dit le jouii-
nal;fberlinois, s'attend à un ministère Gieim- '
betta ; la façon bénévole dont notre preWse
officieuse a traité les récentes allusions de
res-dictateur à l'Alsace-Lorraine en est une
preuve.
B Quant à ce qu'il adviendra de ce cabi-

hel Gânjbôttâ, les avis sont fort difrérents,.
Les uns croient qu'il 's'usera très-vite;
d'autres espèrent lûerveille de son habileté
dans l'intrigue polilique. Dans tous les cas,
il emploiera pour fortifier sa situation per-sonnelle

de CésarioAis--les moyens que lui
fournira Iç pouvoir, et il ne reculera pas de-vant

les expédients les plus désespérés pour
conserver et étendre son autorité.
» Mais, quoi qu'il en fasse, le bien ou le

mal, nous le regarderons agir avec une en-tière
sincérité. » , » st. aouii*

La Gazette d'Âugsbourg donne peut-être la
note vraie de l'opinion générale en Allema-gne

quand elle dit :
« Que le drapeau tricoloreflotledepuis

les Colonnes d'flercuîe jusqu'au cannl de
Suez, nous verrions ce spectacle sans la
moindre envie, pourvu que nos intérêts éco-nomiques

soient sauvegardés. »
Nous croyons que ce journal exprimèla

pensée réelle du gouvernement de Berlin.
Dès que les événements d'Afrique se sont
produits, M. de Bismark a été le première
nous encourager aux aventures et à l'expé-dition

de Tunisie- Nous l'avons fail remar-quer
à ce moment-là. Le prince-ehancelier y

trouvait,deux avantages pour sa polilique :
le premier était de nous occuper en Algérie
et, par là même, de nous détourner de tp,utj9
idée de revanc.l)(3 ; le second était de d. l̂^,-
çher de. nous riEspagne, l'Italie et l'Angle-
terre, dont les intérêts sont rivaux de^ nô-tres

sur les côtes d'Afrique, et, par cOnsé-
quehf, de nous isoler de totite alliance pOf-
•siblé, '
-'^''Toute la polilique de M. de Bismark viS-
't*vis de la France est en Ce moment subdF-
donnée à ces deux points. '^^

«?>• Slittîîon ï! ! 8 j l ' » 3 !!tj SÎÏJX'S iî,.?.?'"! £ît> U69*b
Le gouvernement fait publier dans les

journaux officieux la note suivante :
.?!t€:Tott»''les bruits de combinaisons et de
changements ministériels ainsi que ceux
d'une convocation anticipée des Chambres,
ne reposentsur aucun fondement-. »

. " ï uoèloqsWob 8îq'^; Î-l't> noiJ

On nous assure que les dépenses du gou-vernement
pour les élections se sont élevées

4U chiffre énorme de neuf millions qui onl
été fournis, au moyen de virements, par les
budgets de huit ministères. .yja
;t)8a»»bfafibà»>'(^«W«««» d'un5/)ec<a«eM^4a^.

i!9ti)aBiuuo)ii>.i. „ iîi i iisq

On télégraphie de Washington que le

mieux inespéré dans l'état de M. Garfield se
maintient. .vsî n̂tT ntin siUB r̂, KU

'-ii;-Sous ce litre : /.e M e u n i e r Sans-Souci,
nous trouvons dans, le Constitutionnel celte
curieuse histoire : •
« M. Gambetta est un plus habile straté-

giste que le grand Frédéric. Celui-ci s'est
avoué vaincu par le meunier de Sans-Souci,
M. Gambelta ne connaît pas de semblable
défaite. 'H."";*^
» On sait que notre futur dictateiîï a fiô-

quis à Ville-d'Avray une grande propriété,
autour de laquelle des rondes <|e police ont
lieu jour et nuil pour veiller sur une exisf-
tence aussi précieuse. Cela ne sufTit point,
et,, préoccupé de lu crainte que quelque oeil
indiscret ne pénétrât les secrets^ de ce nid
embelli par les roses et les amours, l'heu-reux

propriétaire tenait absolument à co
que ses domaines fussent affranchis de tout
voisinage. [ î; ;.a • •
» Or, ils confinent d'un côté à une vaste

prairie, qui appartient à une dame du fau-bourg
Saint-Germain. Acheter la prairie

paraissait chose loule simple ; m îs infor-mée
du nom de l'acquéreur qui se présen-tait,-
la propriétaire a refusé de vendre et a

défendu à son homme d'affaires d'accueillir ^
uue proposition quelconque, de peur que
M. Gambelta ne parvînt à son bul à raide|
d'un intermédiaire iiompîaiéaul.
» Le grand Frédéric s'en fût tenu là,;

mais point M. Gambella. On a appris tout à;
coup que ràdmioislralîon véniail de décider,
le percement d'une roule i)ouvella dont le,
besoin ne se faisait nulléiûént sentir à Ville-
d'Avray. ••'.usâiiilùi •<',>•& inJauVàb îa is,in«ljiii!;<î -

» Celte fôtïtb^'cdU î'i!i'"ï)rebi8ëiBlèRr''ftu
'prairie en question et en rendra l'expro-priation

inévitable. ..uK-jè.; -•> •

» Les contribuables paieront la construc-lionde
la route ; mais M. Gambella sera

délivré d'un voisinage importun, eties ron-des
du service de sûreté oe trativecont plus

dîobstacles. » . «-sia» »Eu'b9!!r.'('.- .

59 iBsibnîid nu .a.i^IslsaA n;) ef-iuo:» so

•BU in . m n u m ' ^ U . . -• • ^r>h èiaiaod el

«! liiiib!; PAS M"« MARTHE LA C H È S E J J ?<'da»08
-sa sviitn abuçï&it «tfim.; i i " o y i B q ub èiJiooi

9b eiïii;-- ts^«*-)..rn''W'n: 'n^^'Hoq

, Appuyée sur l'épaule da l'enfant afin d*afTet*i^
s^'marche encore à demi troublée par des vertiges,
Migaelle regagna sa chambre et se coutiha. Mar-guerite

se mullipliail, elle serrait les vêtements de
s» cousine, étendait ctiaudement les couvertures,
veillail k ce que les rideaux méuageasseal unpeu
ta lumière"devant les yeux de la, maJf4e.^.Ell6.^
''. «̂ssa ensuite au cbevel du lit. so.^ JnavR'n Je
«»5Ti||<»6'veux-lu 7 dit Miguelle.

— T'euibrasser. J'ai du chagria eo:-.ta .voyant
souffrir. ;3Ja9lJnl

•~~ î^on, je pourrais te donner lafièvre."Je n'ai
besoin de rien. Va déjeunervfa, Margliérile. •
•JîaUendrai volontiers. '> «\rto«>x> ft«»'A

"'•^ Non, je vais dormir, Ta'-» '^'' '^"^^
"L'enfant se retira sans bruit.'feiVafai! W^he

le teaips de descendre que M»* Le Huédeuc
«̂Qail U remplacer. ^ " VT ^ /'"^^S"''

. es malade, Migtielle, fu ne peux le mer.
Irâce, ne l'obbline pas k refiiser d.es.89iûS'

^_^._. J'ai dit pon, c'est non, répondit l a jeune fille.
Je'n'ai qu'ijpe migraine. Ah ! ce que je demande
par-dessus tout, c'est un peu (la repes el de si-

— Ce soir, si lu n es pas mieux, j'enverrai.pj^çjç,-
cher un médecin. ,^ , ,^

— Ce soir, nous verrons, dit Miguelle en détour-nant
la lête et la laissant retomber pesamment sur

sonoreiller.
'M»' Le Huédeuc- regarda quelque temps ce beau

et fier visage ravagé par dix heures de souffrance
concentrée. Jugeant à la manière dont Miguelle
respirait que le sommeil ne lardiirait pas à la ga-gner,

elle s'éloigna el ferma la porte bien douce-ment.
Quand elle fut dans l'escalier :

--Réduite à",cet,éiat.,P,ar de tristes souvenirs!
murmura-l-elle.
Puis elle se releurna vers la chambre eii elle

laissait la chère soeur d'adoplioH.
— Pauîre enfant ! dil-elle, pauvre enfant ! par-

Uonne-moi d'avoir quelquefois douté de ton coeur!
•""La faligue , la fièvre, le besoin'.de chercher
^ns un peu. de laisser-aller un soulagement à

FORTIFICATIONS D E PARIS.

Voici comment le M i l i t a i r Wochenhlatt, de
Berlin, apprécie les travaux de défense exé-cutés

autour de Paris depuis 1871 :
>îi;«' Par suite des défenses de Saint-Denis,
Versailles, Saint-Cloud, Sèvres, l'investisse-ment

de Paris serait maintenant une «uvre
formidable ; il faudrait maintenant =unè ar-mée

trois fois plus forte qu'en <870 pour en
faire le siège. Vingt mille Français dans les
forts extérieurs seraient suffisants pour assu-rer

une proteclion efficace.
» L'oeuvre immense des nouvelles fortifi-cations

a été acGotnpIie en' silence et sans
attirer l'atlenlion , mais elle n'en est pas
moins importante pour cela. Au point de
vue stratégique, Paris couvre moiiatenant le
centre, l'ouest et le sud de la France. Les
événements de 1870 sont une réponse aux
discussions qui, en 4 8 4 0 , ont prouvé la
nécessitédes fortifications de la capitale ; il
est évident que jamais, à l'avenir, il ne sera
possible à des avant-postes ennemis d'avan-cer

au point où, en 1870, se; trotjvaient, les
dernières lignes d'in vestissement allemandes,
et que le général oomcàandant à Paris dé-fendrait

facilement une zone de 220 raille
carrés allemands.
r » On ne pourra pas s'attendre non plus
è ce que, comme en 4 870^ les armées fran-çaises;

disparaîtront de nouveau de cette
Z Q u e , et il faudra au contraire admettre qu'il
y aura assez de temps pour réunir une
forte armée pour la défense; car, môme
dans le cas le plus défavorable pour la
France, Amiens, Rouen, Le Mans et Orléans
pourront expédier rapidement une armée de
ligne de 400,000 hommes et plus de
2 0 0 , 0 0 0 ' territoriaux. Si les ouvrages de
défense né sont pas tous de création récente,
ils sont nésddàoins, 'par leur'agrandisse-
aient, par la solidité de leur construction et
par la supériorité de leur armement, de-venus

des facteurs importants dont if faut
tenir compte dans le grand calcul dont dé-
peod= souvent la grandeur ou la décadeace
des nations.'' ]»'^'-' -J^'-j-i îom m u a w>

. uw iwi) tiû .eupiniA os s'iiilidommi eauataoïi

Miguelle pour lui .faire Irouver pendant quelques

heures ce remède providentiel qui répare la

nature el rafraîchit les , f-icultés. Elle dormit.

Lorsqu'elle se réveilla, elle se sentit mieux. Mais

le calme qu'elle éprouvait ne faisait que lui perr

mettre plus complètement de s'abandonner à ses
pensées. Devant elle se dressait une alternative
terrible, llester pauvre, volontairement pauvr?,,
quand , soas sa main , se trouvait une fortune
modeste peut-être , mais réelle, légitime ,, due ,
née d'an droit sacré ! Vouer h la détresse^^ à la
contusion, aux larmes, ceux qui avaient consolé
son abandon', pris pitié de sa misère ; ceux aux-quels,

depuis onze ans, elle devait le pain qu'elle
mangeait, le toit qui l'abritait, l'éducation qui
l'avait replacée à la hauteur de son rang véri-table,

l'amour enfin, l'amaur dent l'accent, ne
peut être méconnu! S'immoler elle-même, ou
immoler ses bienfaiteurs! Elle doit choisir!...
Eh bien ! non, elle ne choisit pas. Elle souffre... et
c'est loul.

Ab Miguelle ! pourquoi as-tu suspendu au-
dessus de ton chevet ce crucifix , sanglante et
douce image, livre divin où. se résume tout ren-seignement

de la verlu et de la vérité? Regarde-
la doûC, Miguelle !, Que le, nom de Jésus vienne
sur les lèvres au lieu des plaintes, des murmures,
des queslions désolées que tu t'adresses à toi-
taême. ?*on, Miguelle ne lève pas les yeux : elle
aurait peur de trouver la lumière ; elle aime
mieux rester en proie à son Bogoisse; elle aiuse
mieux se rassasier d'amertume et de regrets.
•Tout à coup, elle se soulève', elle se dresse sur
son séant. >"e3t-e!le pas vraiment le jouet

d'une ruse ? Celle négalion qu'elle a jetée au

visage de la révélatrice, sans examen, sans certi-tude,
uniquement pour demeurer maîtresse.d'une

situation cruelle, cette négation ne,fut-elle pas
l'expression inconsciente de la vérité ? Oh ! celle
temme! Elle l'a toujours, regardée comme une
intime ennemis. Elle l'a vue près du li,t où lente-ment

mourait sa mère, Magdalena, pauvre magna-
narelle, pieuse el assidue au travail. La; des
barons de la Jousselière n'a pas besoin de remonter
bien haut dans sa généalogie pour rjencpatrer des
alliances humiliées. -u^n..:
.Souvent .Magdalena pleurait : le?' tristesses
etc. la^pçiï^et les angoisses de la tendresse.,
parlageaiefli ses dernières larmes. Ella disait:
« Charles, si lu meur^ aussi, envoie MigiieUe
aux., EûfanU trouvés,. .p|ulô.t que de jamais; la
confier à ta soeur. Je 'ae veux pas .que ma_fille
tombe pntre des trains. sj ĉruelle^.'^. Miguelle,
blotlie^dans;,un...ft)ip du foyerj^.e.^eadail,i avec
effroi définir ainsi le sort qui j^Juit réservé.
Magdalena disait encore: « CbarJes,,, quand jo
serai.'à l'agouie, ïasta près de moi, seul avec
noire enfant. Éloigne Zélie, sa vue me trquble
malgré moi. .Elle m'empêcherait' de mourlnleu
paix. » Puis, lorsqu'à la place de la je^^^èca
le vide, s'était, fait, Miguelle avait ealpada son
père dire à travers des sanglots : « C'est, infâinaêif
En parlant ainsi, il tenait une petite boîte où^



KM ArillQUK.

Voici coromenl lo Tempi commente les
dépêches de Tunisie :

« Une imurrection en Tunisie est chose cer-taine.
Elle a commencé, e« elle se développera.

Son extension et sn durée dépendront de la
rapidité et do la vigueur des coups que nous
porterons. Si le commandement militaire
s'est convaincu à l'avance de la certitude
d'une insurrection, s'il s'est préparé ô la ré-primer,

s'il agit promptement et vigoureu-
somenl. l'insurreclion ne sera ni longue ni
grave. S'il a été imprévoyant, le succès de-mandera

du temps et cotitera des hommes.»

Contrairement aux affirmations hardies
des préfets de la République, de nombreu-ses

informations venues d'Afrique représen-tent
l'élat de notre colonie comme déplora-ble,
tant au point de vue sanitaire qu'au

point de vue administratif. Lo Soir publie
une lettre datée d'Oran et qui contient à cet
égard des affirmations précise». D'après
celle lettre, pas une seule des dépêches
oflîcieuses n'est vraie.
« On s'y efforce de. représenter la situa-tion
sanitaire el matérielle de nos soldats

sous des couleurs favorables. On ose dire
que le chiffre de la mortalité n'est pas jplus
élevé en Tunisie qu'en France. On ose dire
encore que les troupes sont pourvues en
abondance. Cela n'est pas vrai, et de telles
affirmations soulèvent ici l'indignation pu-blique.

» Non, les soldats ne sont pas pourvus
en abondance et il y a très-peu de temps, ao
moment où j'élais à Tunis, une partie des
troupes parties de France avec deux chemi-ses

ot deux caleçons pour chaque cavalier
n'avaient reçu aucun remplacement, elles
hommes n'avaient plus sous leurs effets
d'uniforme ni une chemise, ni un caleçon.
» Les effets de grand équipement : pan-talons

, dolmans, manteaux pour la cavale-rie
, et capotes et chaussures pour l'infante-

. rie, étaient tombés dans un tel état de déla-
bremei t̂que, entre nos hommes el les sol-dats

en loques du Bey, la différence n'était
pas très-sensible.
» On avait retranché la ration d'eau-de-

vie, pour la remplacer par uneration de vin
absolument avarié, el les hommes n'avaient,
pour lutter conlre les souffrances de la soif,
sous un climat brûlant, qu'une eau saumâ-
tre, boueuse, infecte. »

Le 5oir, comme le Temps, ts\ un journal
républicain.

1° Lorsque la période électorale a com-mencé,
nous avions déjà 48 quatrièmes ba-taillons,
tant en Algérie qu'en Tunisie ;

2'^ Les envois de troupes ont recommencé
depuis lafinde la farce électorale. El de
nouveaux envois de Iroupes se préparent.
Environ quarante mille hommes ont pris
déjà le chemin de la province d'Oran elde ia
Tunisie : quand nous serons à soixante mille,
ce sera peut-être assez. Cela fera cent mille
hommes immobilisés en Afrique , ce qui ne

s'élail jamais vu, même dans les jours les
plus tourmentés de l'histoire de notre co-lonie,

mémo lorsqu'on ûl la guerre au Ma-roc.
>"ï

L ŝ INCENDIES, ~ L'élonnant gouverneur
de l'Algérie, M. Albert Grévy, n télégraphié
que les incendies étaient complètement
éteints. Il paraît que c'élail là encore une
fausse nouvelle. Voici en effet ce que nous,
apprennent les dernières dépêches : ||'*

Alger, 29 août.
On signale encore des incendies, notam-ment

dons la commune do Tablai, arron-^
dissement d'Alger, où 1,200 hectares de
forêts sont en feu.
Trois soldats du 3° zouaves onl péri dunsj

l'incendie d'Oued Zen. '
Le bruit court qu'un grand nombre d'in-^

digènes auraient été brûlés dans los forêts ;
de Collo. *

Saïda, 29 août.
..•f Les trois chantiers d'alfa de Villumbrales-
et le chantier Ramon Ferez, siluès sur le
territoire de Daya, ont élé incendiés.
On assure que les Trafis et les Barras,

sous le commandement de Bou-Amena, sont
en marche sur Doyn, Les Ouled-Sidi Cheick
et les Beni-Ghil, sous les ordres de Si-Sli-'
man, s'avanceraient vers Saïda, et plusieurs
tribus du Sud, obéissant à Kaddour-Ben-
llamza, vers Frendoket Tiaret.

Tunis, 29 août.
V Un convoi de douze voilures, expédié
hier par l'intendance de lo Goulelte au camp
de Zaghouan, a été enlevé près de Groume-
belia par une bonde de 500 insurgés. Après
avoir pillé les voilures, ils onl tué deux
charretiers; les autres, après avoir élé dé-pouillés

de leurs vêlements, n'ont eu la vie
sauve qu'après avoir prouvé qu'ils n'étaient
pas Français.

!) Les nouvelles qui viennent de la frontière
marocaine disent qu'on aurait grand tort de
sefierà la parole de l'Empereur du Maroc
qui favorise secrèlement les agitateurs mu-sulmans.

[Télégraphe.]

On va envoyer en Tunisie 6 régiments
complets de cavalerie légère pour opérer
dans l'extrême Sud. Tj
tt, • m» '' iîi' '
Oi; .i . U

Les eaux en Algérie, .mi»
• — . • « '

Ce n'était pas assez pour notre malheureuse
colonie algérienne de subir le contre-coup de
l'expédition de Tunisie et de voir la révolte en-sanglanter

et dévaster ses établissements les plus
prospères, un autrefléaula menace: la famine
qui résulte de la sécheresse exceptionnelle de
cette année. Cette sécheresse a fait perdre une
grande partie de la récolte en céréales qui a été
brûlée sur pied, déjà ses effets s'en fout sentir,
el le gouvernement devra prendre des mesures
en conséquence.

Le manque d'eau est en effet dans ces coritrées
l'obstacle le plus grand, au développement de |a

Magdalena eofermait quelques bijoux, débris du
luxe d'Albrectb et de Charlolte. Ceux qui n'a-vaient

aucune valeut s'y trouvaient encore. Trois
bagues ornées de diamants avaient disparu'.
Qiielquo temps après, quittant pour toujours lé
village qu'il habitait, Charles s'était rendu à Mar-seille.

II voultiit, disait-Il, revoir sa sçeur avant
de gagner Lyon oti une place lui était pro-mise

dans un atelier. Miguelle aurait pu encore
décrire la maison de Zélie : une belle entrée, un
large escalier ; dans lacour de vastes magasins;
dans le vestibule uno volière remplie d'oiseaux
quo lui nommait la mari de sa lante , homme
simple et bon; un nègro parmi'ies serviteurs;
linô table chsrgée do mets savoureux qui fai-saient

du bien kMiguelle, mais auxquels son père
rie voulut pas loucher; Charles entraînant Zélie
âmH la chambre voisine ; Miguelle restée seule,
épouvanWe il la pensée que, peut-êire, son père
disposait d'elle, ee cramponnant aux huisseries,
collam«on oreille contra la fente delà porle el
euteudant ce dialogue :
• — Rends-les uaoi, je saurai oublier. •
' ' W . Tu e« fou, c'est tout ct que ja'puii lo ré-pondre.

Ul^W.ld .,I0,:.;,/-^

Zélie, ttt as dérobé le pain de ton frère el de
•OB «ofiat.

— Vraimint, j'aurais mieux fait do rester â

MitrieilUM.

— Malheureuse ! tu n'as donc ni conscienco, ni
coeur ?
Miguelle n'avait pas entendu les autres paroles

qui s'étaient échangées entre le frère et laloeur.
Tout à coup la porto s'était ouverte. Charles,
les yeux étincolants, s'était avancé, avait pris sa
fille par la main. '

— Viens, avait-il dit.
Il l'avait entraînée, puis, au moraenl de franchir

le "seuil de l'appartement , se retournant vers sa
soeur encore plus animée que lui : ' "' f.

— Que Dieu te pardonne ! s'était-il écrié, je ce
veux pas te maudire ! '
''''«Et elle s'indigne contre le baron Paulin I ||
répétait Miguelle. Elle l'appelle fratricide! Gom-ment

se notnroc-t-elle donc elle-même ? Qui sait
si elle ne cherche pas it me jeter urie amorce
pour me corapromeltro dans ses agissements et
me faire une position ihtolérable! Non, non, ja no
serai pas si aveugle. Elle s'adresse mal on cher-chant

à rae tromper. Malheur à elle si, après
avoir désolé les derniers jours do mes paromts,
elle veut maintenant faire de moi sa vicliine ! Mal-heur

à elle, si elle n'a pas craint de m'enlever la
paix, la confiance, le bonheur ! Elle saura si je lui
cède en énergie ! »

( A suivre.)
Beproâuction i n t e r d i t e a u x j o u r n a u x qui n'ont pat

traité avee l a Soioiété des Gens dt Lettres. T r a d u c t i on
ristrvit.

colonisation. Partout où il y a de l'eau, il y a
aussi des exploitaliona prospères.

Ce n'est pas que l'Algérie, comme tout le nord
de l'Afrique^ ne reçoive pas du ciel Une quantité
d'eau suffisante. Les grandes pluies de l'hiver el
du printemps sont au contraire, pour presque
tousles points de sa surface, amplement suffi-santes

pour fournir la quantité d'eau néces.saire,
mais il ne faut pas qu'elle soit perdue. Or plu-sieurs

causes font qu'en ce pays l'eau n'est pas
utilisée el utilisable comme elle pourrait l'être.
En premier Heu, il faul observer que le déboi-sement

d ês montagnes est comme en France une
des causes les plus efficaces du mauvais régime
des eaux. Les Arabes n'ont aucun souci des ar-bres,

ils fout paître leurs troupeaux indifférem-ment
partout oti il y a de la verdure, cl les jeun,es

plants tombent impitoyablement sous la dent de
la chèvre ou du mouton, au lieu de se transfor-mer

en forêt.De plus, celles qui existent, soit par
manque de précautions, soil par suite de malveil-lance,

sont trop souvent la proie d'incendiesqui
détruisent en un instant l'oeuvre d'un demi-siècle.
Aussi, la présettce d'une végétation bien entre-tenue

tndique-t-elle cn Algérie infailliblement la
présence des. Européens.
Celle insouciance el même ce mauvais vouloir

de l'Arabe n'ont pas trop lieu de nous étonner, oo
les rencontre aussi chez nos paysans des Alpes et
d«s Pyrénées, qui parfois ne se font pas faute de
s'oppcser au reboisement, afin d'étendre les em-placements

de leurs pâturages, sans se soucier
des conséquences funestes de leur conduite.

De telle sorte qu'en Algérie il n'y a ni fleuve
ni rivière, mais de simples torrents. Non-seule-
meal l'eau y est perdue, mais au moment des
pluies, les torrents détruisent toul sur leur pas-sage,

entraînent des masses énormes de terres,
de rocs, de végétaux. 11 n'en a certainement pas
été toujours ainsi, et les recherches faites par les
savants qui ont étudié le nord de l'Afrique dé-montrent

qu'au temps où les forêts couvraient la
majeure partie de la contrée, el surtout les pentes
des montagnes, le régime des eaux y élail tout
différent. Ces torrents, comme tous les cours
d'eau rapides, se creusent du reste des lits de
plus en plus profonds ; et le mal va en s'aggra-
vant d'année en année. Rien ne résiste â l'aetien
continue de l'eau. En Egypte, le D' B e l a m o t t e a
étudié les variations qu'a fait subir à son lit le
fleuve du Nil. Naguère, ce n'était pas le seul cours
d'eau du pays. Il existe un certain nombre de
dépressions que les Arabes appellent Bahr-el*
Adiad ou fleuves sans eau qui contenaient alors
réellement de l'eau, ainsi que le démontre l'exis-tence

dans leur lit d'une grande quantité de co-quilles
fluvialilesdéjà constatées par les savants

L i n a n t et Joumart qui faisaient parlje de l'expédi-tion
d'Egypte deNapoléon I".

Ces Babr-el-Abiad étaient alimentés par une
série de grands lacs analogues à ceux qui don-
Béni naissance au Nil lui-même, A celte époque,
les cataractes du Nil élaienl plus élevées et for-maient

des barrages naturels qui exhaussaient le
niveau du fleuvedans sa partie supérieure, et au
moment des grandes crues, l'excédant de ces eaux
allait alimenter ces lacs dont le plus grand occu-
paill'immenseplateau de Kartoum actuellement
transformé en désert, et qui formait ainsi un im-mense

réservoir natureL
En relevant au moyen de barrages le niveau du

Nil supérieur, on arriverait à rétablir cet ancien
élal de choses el à augmenter considérablement
l'étendue du sol cultivable.

De mêrae, en Algérie, il est possible d'emtnagà-
siher l'eau au moment des plaies, et lôùt en l'em-pêchant

de causer des dégâts en s'écoulant d'une
manière lorrentielle, de la conserver pour s'en
servir au momentopportun.

Ce système a déjà été en partie adoplé'et mis à
exécution en France et en Algérie. En France, un
des plus beaux barrages qui aient été exécutés esl
celui du Goufl're-d'Enfer, près du village de Ro-
chelaillée, à deux lieues (le Saint-Ë|içnne.

11 esl destiné à contenir les eaujcldu F u r e n s ,
dont le régime torrentiel non-seulement empê-chait

que ses eaux eussent aucune utilité, mais
encore en faisait une des causes les plus actives
des débordements de la Loire. En efl'et, tandis
qu'en élé le Furensdébite parfois 5 peine 80 li-tres

à l'éliage, en temps de crue il arrive àun
débit de 150,000 litres. Depuis 1866, époque de
la construction de ce barrage-réservoir, on a pu
prévenir les inondations de Saint-Etienne; de
plus, la capacité du réservoir étant de 1,660,000
mètres cubes, les trois quarts de cette eau ont été
utilisés pour l'alimentation des fontaines, les be-soins

de la population et le service des usines,
très-nombreuses dans le pays.

En Algérie, le p l u T b Z ! ! ? ^ - ^
le l>anage réservoir de l ' I ^ ^ î ' i l a e TN
et demi de la station de P r ' ' ' ' "n lNi

a UO l'ertegaûx**^^''
d'Alger à Oran ellout près delà lign?V*V
Ssida. Il contient 30 millions dem^u^^ 4̂
esl formé par uue vallée naturelle
solidement aux deux extrémités pjf J^S,
deroationnerie.L'Habra esl un torreJ^^' Ŝs
cause du déboisement de sa vallèei C'eT'"'^'''
si la rivière débile 5 à 600 litresd'eau «lif'''*
dis qu'en hiver le débit atteinl 5,0001,,"*'
seconde, el en lemps
iirreess !! CC''eessttuunnee ggrbaUndVedo<'oJ-<r'a^ĝ"'e'-^s'élève à i J l >
lMqu , . 8 râ c eà l ' i r r i g e , , :^^
par la culture. „„iis5,
D'autres conrs d'eau torrentiels U Q .

Ilaniez, le Chélif, la Mina, ont été'ai • ' ' ' H
au grand profit de la culture enviir
travaux sonl une des coodiiionsabsor^"'''''^"
maintien en Algérie; si nousvoulon!?'"*'
notre belle colonie la, riche situati »
qu'elle mérite, ce n'est qu'en améliôram"^"^''
gime des eaux que nous pourrons y paj"""'
s'agira, d'una part, de reboiser les espar!; "
dés, et d'autre part d'aménager convenl,
les torrents et de les transformer de cour
dévastateurs en sources inépuisables de rich

(Journal des Con n a i s s a n c e , utH'^^'
I BULLETIN FINANCÏEK.

-".Un certain mouvement de faiblesï^lî^
ftouveau. Le 5 0/0 rétrograde à U6,50 '
On craint une nouvelle élévation du taut A,

l'escompte. L'Italien selraite à 90.20 et leïutc*17,35.
- L'action de la Banque de France fait 6,015
Le Crédit foncier est demandé à 1,630. L'impor

tance des achats du comptant fait pressentit iinè
reprise prochaine. Les obligations coinamnslM
nouvelles 4 0/0 sonl très-recherehées.

Les actions de la Foncière de France et d'M
rie sont bien tenues.

Les demandes sont nombreuses sur laSociélJ
française financière h 935, et ce cours sembla si-
itement devoir être dépassé.
3: Le Crédit de France se maintient au coiifs(le
*760. Le revenu donné par ce tilre fait prévoir la
continuation dumouvement de hausse dès qtiek
oirconslances générales le permettront.
" La Banque de Prêls à l'industrie est très-Ieim
à 620.
- La Banque nationale est fort demandée au-des-sus

de 700.11 faut voir sur ce titre des coursbiei^
supérieurs. . . • '
On cote 635 sur le Crédit foncier luieinboM-

!^'on se porte sur les bons de l'Assurance finan'-

Les\cîion8 du Phénix espagnol relroutenli
935. Les actions nouvelles sont offertes aux aclion;
: naires par droit de préférence à 650.

La Banque Transatlantique est sur le point»
commencer ses opérations. K„ „ «nnraot

Le Grédit général français a un mmm
•d'affaires tt 775jt.780. ...«.r... t t U L M,

•:.u<,Ç9P^S DE SAUMUB.

^ A 3 heures est couru le Prix de la Sociéli
d'Encouragement (3,000 fr.) pour l'améi'
ralion des races de chevaux en Imce, dfi
.3 ans et au-dessus, n'ayant jm& i s gag"^
de course en Angleterre, un h6nii<!^9
i 0,000 fr., un des prix de série donnés par
la Sociélé dans les départements, ni ni'
course à Paris ou à Chanlilly. .
.. M e r l i n , à M. Th. Carier, Guelfe,k^'ff
lier. Mosquée, à M.la comle dè Juigné, W'
tonnade, à Don Giovanni, partent avecjj'
semble ei se tiennenl assez bien peaûsot
taoUié du parcours ; mais Mosquée arrire '
pendant facilement première, suivie ue
tonnade, deuxième. 'A3 heures i j ^ . àeuiiècae com,r
•de Hacks (gentlemenj, 5OOfr.,donf30J^ l̂5
nés par la Société àes courses el 20u ^
par M. A. Joubert, sénateur de 1
L o i r e , pour chevaux de toute espèce
bond fide, depuis le «"Jau^ Ĵ ^ „,leDa(iÇ.
vaux de chasse, d'&rtaes ou de F^^ p̂oqûe
et n'ayanl pas couru depuis Ç« 'J,^[rré(s
dans des courses aulres que cem'
aux hacks. . A M le t""^""
Entrent en lice : Carrousel,^ ^^ l̂e a

de NexoD, King Georges, b̂ure-,aRerifi'l^illefxiso.nG, no^/*ffnoyao"n"a".à7»M.d^ f̂lfA^'^m'Jeĵ r̂ljèjd'i'ĵs'-Briailles, Golgozona, ^ M; "jère,
K i n g Georff«arriveprec.>^^^ é̂,l,iB^,

net près de Carrousel. Mai û, "
est élevée contre ^'^iS^ll^^i
couru déjà en course gl'^,^,ieu<^^

««n/innffi et sera jog®! " tr .ào^^^'rii
cour». ,é„eur.j

est pendante et sera jugée do j ii
fraLnêcsPrdioxndne éSsapuamr uurv.ûw^^^̂̂ ^



^Tiié des courses, eeststdaeesstiiinnéeaauuxxcchueTefaaiïuxs
? courses de 3 ans el au-dessus, nés el éle-
l en France.
E ( i u i " o ^ ' ' à M.Classmaon, Gilberta, à M.
SargeDi. M e r l i n , à M. Th. Carter, Pom-

%ur. du haras de Louray, Corne d'Or, au
nfflte de Ju'g""-^' 5 ° ° ' poteau du départ,
îa lutte est des plus vives entre Gilberta,
Pomadour et Corne d'Or. Cependant, G i l -
km, qui a déjà élé vainqueur dimanche,
«ouli'enl sa réputation et arrive première.

Corne d'Or, (ievi-i\hme,^&gnQû'une enco-
Mffi seulement sur Pompadour.
Course de Haies (handicap). 1 , 0 0 0 fr.

offerts par la Société des courses pour tous
"lieraux. Distance , 2 , 5 0 0 mèlre| et 6 haies
à franchir. \
(;ette course a été des plus Wéf ŝsfnfes.

cur six chevaux engagés, cinq y ont pris
part. Dès Iftdébut, les forces se sont équili-brées,

les obstacles ont été franchis deux par
(Jeux avec un ensemble parfait. Ce n'est
qu âprès la dernière haie que cet ordre s'eslj
modifié.

Roseau, à M. Th. Carter. êstarrivé prél"
mier devant la tribune, du jury^, gagnant,
d'une encolure seuleoSént ûr Egée, à sir
Gareroivrégetsr.oÀisricètime, e, «d baron HaiiigjiçrJiojl.^.j^^

Les coureurs ont élé accueillis devant les^
tribunes par des hourras d'applaudisse-;,:
ments. ^ KJ^J h y r i f - M ^ ^-r. : iy.-x u-^'a
La dernière course est le grand steeple,

Prix du Conseil général (1,200 fr. offerts
par le Conseil général et 800 fr. par la^
Société des courses) . pour tous chevaux.
4,000 mètres et 20 obstacles.
' Six engagements; deux chevaux seule-^
ment entrent en lutte: Damoclès, à M, G.-
Guiueberl, Alger, à M. le vicomte d'Auti-
chaoep.

La course est menée avec habileté par les
deuxjockeys; degrafides chances paraissent
en faveur ûe Damoclès qui a été vainqueur;;
dimanche derhiei; mais Alger, qui franchit
moins bien les obstacles que son rival, à{
une vitessejs.uR^'i' Ĵf*' arrive premier,
gagnant d'une demi-longueur seulement sur
Damoclès.
Cette journéia d«. courses a été des plus

heureuses ; pafs lé moindre accident à signa^
1er. :m,: • -,
Malgré les conditions.fâcheuses où, cetli ŝ^

année, se sonl trouvées les courses de Sau- f
mur, par suite de la mg ĵification, au der-nier

moment, du progran îiae des courses mi-lilaires,
et de la coïncidence de l'ouverture

de la chasse, tout le m'onde s'est plu à re-connaître
que no» fêles ont eu le môme suc- ^

ces que les années précédentes : les engage^'5
ments ont été aussi nombreux, les courses. '
aussi bien fournies, les luttes aussi inléres-.a
«antes. ,^

Le public n'a pas fait défaut, le pourtour
de la piste était également bien garni de^
spectateurs, toujours heureux d'admirer ces^^
tournois où les meilleures écuries combat-'
tent. Comme dimanche, des toilettes fraîches
cl variées,jpu gr n̂d nombre, faisaient lors»
nement des tribunes.
Faul-il que nous signalions l'absence"

complète, à nos fêtes hippiques, des autori-tés
locales ? Ni maire, ni adjoints, ni sous-préfet

n'ont paru pendant ces trois jours de
fêles. Notre dépoté a également brillé par^
son absence, el cependant ses patrons pré-tendaient

qu'il serait toujours aumilieu de
nous!!
Hier soir, les fêtes se sont terminées par

"n brillant feu d'artifice tiré sur le quai de
Lioaoges. sda eb aneiofimiac.'] xin.qimhq

incendie assez considérable s'est d é -
Itradi soir, vers quatre heures et de-

' ĵe. dans une maison située à Angers, che-
[ûin de Saint-Léonard, 3 3 , et servant d'ate-
hers à M, Picard, fabricant de malles, rue
âiût-Julien. Trois ouvriers qui travaillaient

2u premier étage furent avertis par des voi-sins
qu'une fumée épaisse sortait du rez-de-

I Q̂ausjée. Ils cùurureat ouvrir l'écurie. Tous
AI- '^'^"ages qui y étaient renfermés étaieni
° Ĵà en feu. L'incendie, alimenté par les
P'anches qui servent à la confection des
^>lles, prit bientôt do grandes proportions
' la maison tout entière devint la proie des
"•mmes avant que l'on eiit pu apporter.le
oindre secours. Les pompiers accoururenl
pendant au premier signal ; aidés par plu-
'eurs détachements de troupes, ils mirent
1)°!* P û̂ P̂es en mouvement. Tout ce qu'on
tr fut de circonscrire l'iacendie et de
cçYieS*"".l'école de ma.Dége. qui est r̂ès de

A six heures, tout danger avait disparu
pour les maisons voisines, mais les ateliers-,
de M. Picard sont complètement détruits.-^
On a pu sauver une parlie du mobilier du
contre-maître, gardien de l'atelier. Les per-tes

matérielles sont importantes; elles sont
couvertes par une assurance de la Compa-gnie

générale. [ Etoxle.]

LE MANS.
On lit dans le Journal du Mans :
« A l'audience du 26 aoiit, M. Bourbon,

gérant de l'iumiVdu .Vlans, a été condamné
par le tribunal de police correclionnelle
pour diffamation envers M. l'abbé Dagorne.,
.jincien supérieur du petit séminaire de Di-nan,

à 800 fr. de dommages-intérêts, à l'in-sertion
i n extenso du jugement en tête de ses ;

] colonnes, et par extrait seulerîïent dans les^
journaux dudépartement de la Sarlhe, te
Sarthe, le Journal du M a n s , l ' U n i o n de l a
Sarlhe et la Chronique de l'Ouest.

^ M* Villefeu soutenait le demande de ÏS'I.
l'abbA Dagorne.

» L'Avenir était défendu par M' Picard. *
» Voilà donc Mi, l'abbé Dagorne noble-,,

ment vengé: tous ||s journaux républicains,
''qui s'étaient asspcits, daPiS notre régionet^
à Paris, pour calomnier odieusement un'
nprêlre respectable, oui été l'objet d'une coff"
damnation. '

» D'autre part. Ml l'abbé Dagorne a reçu
par son élection un hommage qui à été la
prolestation de la conscience publique, non-
seulement contre ses calomniateurs, mais
aussi conire la persécution dont l'établisse-^
ment qu'il dirigeait avec tant de mérite a été
rvictime. »

C O N S E I L S E T R E C E T T E S .

LA PETITK MAISON

Sous le chaume fleuri dont elle est recouverte,
Au bas du coteau vert qui l'abrite du vent,
Dans son étroit enclos, portç ou fenêtre; ouverte ,
La petite maison rit au soleil levant,

' L'
"lk

LE CARABE DORÉ. — Parmi les insecte!^
communs qui sont utiles à ragricullure, ir
faut citer le Carabe doré [Cçrabui auralus].
Il esl désigué vulgairement par différents

noms, selon les provinces: ici, c'est le ser-gent
ou le vinaigrier; là, c'esl la couturière ou

la jardinière; ailleurs, c'est la cai ême ou
cailler inetle.

Cet insecte fréquente de préférence les jar-
'dins et les champs; on le rencontre à toute
heure du jour dans les allées, sur les che-mins

et môme sur les grandes routes qu'il;;
traverse. Les ignorants qui le rencontrent-
'écrasent impitoyablement el avec répu-,;
gnance. C'est un tort. Le Carabe est un de
uos meilleurs auxiliaires et doit être rangé
parmi les insectes protecteurs de l'agricul-ture.

Nuit et jour, cet utile insecte, toujours
à la recherche des ravageurs de nos champs
etde nos jardins, détruit limaces, escargots,
colimaçons, lombrics, larves, chenilles, ver?
J)lancs, hannetons, etc.
'."Maintes fois nous avons eu l'occasion de
le voir ii l'oeuvre; il perçait le ventre des
hannetons et des mans et il dévorait leurs
intestins.
4:11 serait trèsTUtile d'introduire cet insect^
dans les serrés, les châssis, enfin, dans tou ĵj
les endroits où la présence des insectes nui-- s
aibles est signalée. ,

La larve de Carabe, que l'on rencontréJ
communément au frais, sous les pierres d'un,)
certain volume, est aussi utile que l'ioseçtfti
parfait. ' < , 0!i:;s3tos
Le Carabe se subdivise eji différentes es-^'

pèces : le Carabe festivus, solieri, nitens, tnef'
lancolicus, etc. Ils sont tous éminemménl^-
iililes. — A . HUMBERT. -An&i:
î ^, - i {Journal des Campa(ineslf^:<^^

Voici le sommaire du derniei" numéro
de l ' U n i v e r s illustré :
TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin

, par X. Dachères. - Théâtre, par Damon. —
Un lavoir public à Dulcigno, par H. V.—Revue
scientifique, par le docteur E. Decaisne. — Les'
Rau.x de Paris. _ Le Caire et le Nil (3— série), par
H. Vernoy.-Courrier du palais, par Maître Guérini
— Un Mariage d'amour, par Ludovic Halévy. —Le
Ma r i a g e de.Gabrielle, par Daniel Losueur (suite).
— LH côte de Cornouailles, par A. Brunet. — Bulle-tin
financier, par Plulûs. — Courrier des Modes,

per M"'Iza de Cérigny. — Échecs. ' -
GRAVORES: Théâtre de la Gaîté: Le Patriote'^

drame en cinq actes et sept tableaux, de MM.,
Amand Dartois et Gérard. — Soutenir du Monté-négro

: Un lavoir public à Dulcigno. —La Fau-
chaison; — Machine hydraulique de Saint-MauriM
Les élections : M.-Gambetta à Charonne.—Le'
Caire elle Nil (lEoisièmesérie) (neuf gravures).sj-
La côte deCornouailles. — Rébus.
Abonnements : un an,5l2 fr.; sixmois, 11 fr. Hb,

trois mois, 6 fr.
;'Bureaux : rue Auber, 3 , Paris." _^

Q U A I m LIMOGES.

OuLverture toixs les soirs-

LA JOUE BEILBVIIIOISE
' liA SIBBVBICIiE DU XIX* SÉÈCJLcH •

Pesant 375 i/2 kilos, âgée de 18 ans. (|
J,! .jGetle colosse est incomparable par sa grâces^
"sa beauté, • . ; m % \%

On n'abuse guère ue la publicilé quand il
s'asçit de répandre des bienfaits. »

LA ROCHBPOUCAULT. "M
-asst

iiO

AMJLTESW-
retidue sans médecine, sans purges et sans frare,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

Nouvelles â la main.

'iiommc pour son labeur a devancé l'aurore;
,a femme, campagnarde au teint bruni par l'air,

X'a regardé partir et le retrouve encore
Dans ce berceau, doux nid où dort l'enfant si cher, S'S

Qu'il fasse chaud ou froid , p«r la brume ou l'orage, ^
•lie laboureur s'en va travailler tout le jour, '" f
Laissant vaquer aifx soins du modeste ménage t j
Celle qui de son coeur amérité l'amour,

Et du matin au soir, pendant qu'il sue et peine --»
Pour un maître qui sait le payer à son prix , ^
Courbé sur le sillon i l réve k son domaine, '§0 , dl
A ce domaine étroit des êtres tant chéris. fî'i'j
II les voit : la maman , d'un air simple et superlié ,,'1
S'occupe du jardin , fait tourner «oh fuseau,
Couvant des yeux l'enfant qui se roule dans l'herbe
Et s'arrête, étonné de quelque chant d'oiseau: ' îf

Cher ange ! à voir ses pas qu'en trcmi)lant il essaie, ^
Et ses deux bras tendus qu'en l'air il fait aller '•
Quand sa mére l'appelle en courant vers Jta.haij^ , . |
C'est comme uri oiselet qui cherche à s'envoler. - ^ /I

-Plus tard, quand par la loi régulière des chosesi :. q
Les peUts d'aujourd'hui seront devenus grands, fâi
C'est lui, ce tout petit aux traits mignons et roses, •
Qui fera ce que font aujourd'hui ses parents : viaa

C'est lui qui gagnera le pain de la famille > if tOiOSïïel
Et, dans le champ du maître à son tour appeléjî-îJsiîg
Verra germer pour l'oeuvre âpre de la faucille .. Quai',

. Ses gouttes de sueur en beaux épis de blé. !;;aqi

Et peut-être qu'alors au bas de la colline arnoifl
On verra l'enclos vert, l'enclos qui va grimpant'^ti if
Élargir sa ceinture où fleurit l'aubépine /sbi i m
Et, morceau par morceau, s'accroître d'un aT{); l̂j^,]y^^
Car enfin c'est ainsi ! Que Dieu te soit en aide !iH-nUlOÎ
Lorsque grand devenu tu voudra», cher petit, ' o h m a le
Selon l'instinct fatal de quiconque possède , r' Qfaa
Montra comme en mangeant s'augmente l'appétit..:' -je-do!

En attendant, courage au laboureur, au père 'nModa
Qui, loin de ces cités où l'air est étouffant, tSUpiaiSOi
A travers la campagne où tout rit et ptospéreii Jil- v̂io/j a
Va poussant la charr.ue et songe à son enfant ! aiJ] k t iQ '

Mais c'est le soir. Avec des lueurs de fournais'e' *''l3"'^f1
Le soleil disparaît; et, d'instant en instant, Ont
Le iour baisse, la nuit se fait, tout bruit s'apalsi^fijboiq
L'homme rentre au îogis où sa femiije l'attendj •:';! hiiO(\

On s'embrasse. On s'assied. La table est prépar^fc^''"^ ^ '
La soupe fume. On faire honnetlr au repasi- '•^'^'i
Mais l'enfant ?... Il n'a pas attendu la soirée- ' 'îisïàai

KSKSour dormir. L'hommedit : « r<e le réveillons pas ! n

: jC'O travailleurs dés champs, qni six jours par semaine '
^ - Partez tôt, rentrez tard, nêtes-voùs pas navrés

-tjuelquefois de penser que cette félè humaine i*
D'embrasser vos enfants, vous en êtes sevrés? (

Le chérubin est là , dans la chapelle blanche,
—Yeui et poings clos ! Il dort. Et c'est l'essentialg^r,, . j
Père, patientez! Vous trouverez dimanche / '
Dans ses yeux grands euverls un petit coin du H S ' T H i i

Cependant, au dehors, la nuit, parmi ses voiles, l"^^'
Frissonne. Le rêveur croit sentir à la fois sfrSiiîg
La bénédiction qui tombe des étoiles • -''1^:11
Et le souffle de Dieu qui passe dans les bois.

...Puis c'est l'aobe. Là-bas, l'horizon se décou\Te, , . "
L . Le coq chante. — Debout 1 Laboureur, au devoir I-i-'>£
f^-^.ta lumière grandit. — Debout ! — La porU s'ouvre

-L*tKmim6Traiïchit le seuil en disant -• «Au revoir. »

Et sons le loit fleuri dont elle est recouverte , -, u
•^AM bas du coteau vert qui l'abrile du vent, '^'^
Dans son étroit enclos, porte ou fenêtre ouverte, •*nt
La petite maison rit au soleil levant. _______

MÉDÉRIC CHÀROT.

Gaietés électorales : ' - Vît
, Un ivrogne persiste à énc,om|jrorjde saprésofiél^
une salle de vole:: . •''' ÎVÎV",'- " IV^
1^ — Retirez-vous donc, lui (|i|-6h.'' .,1
/j.j— Ah! c'est que j'vas vous dire, j'msi treiafiéî
et c'esl ma quiltance de loyer que j'ai jeté dana,j
vol'boîle à malice. Pour lorsse, j'attends l'dèpoùil*^.
lement.

— Onvous la rendra. '
— Ah! mais, j'y tiens, voyez-vous... elle n'est,

pas encore payée;
mr, • ] * * . .
'•'o Ĝugusse (Irès-ëméché). —-tiss jours d'vote^^'
notis sommes tous frères ! ^
Polyte. — Maltieur 1 malheur! Ous qu'est mop.

«gouvernemeni ?
* *

Un pur : * '
... : — Ça va voter ; çane sait pas pour qui ; malnji
JU^ur! •
Hji: ~ Moi non plus, je ne sais pas pour qui, tfiaiSjftj
|f(8U moins, je sais pourquoi.

Malheur!»
atJi ***
' %en jouéf — Un ambassadeur apprend de son
gouvernement qu'une femme de son pays, résidant
en ca moniiint à Londres, vient d'hériter d'un mil-lion-

- ; ., . • , i ,
L'ambassadeur publie-annonces sur annonces

dans les journaux, et l'intéressée ne se présentant
pas, il s'adresse à la police, en désespoir de cause. ,

Le chef des détectives donne mission, moyen-^'
nanl récompense honnête, à un de ses plus tins"
limiers de rechercher l'héritière. a
L'agent se melon campagne. Au bout d'uninoiS.j

il se présente à son chef : u. 01
— Eh bien ! ella femme 7

' '— Jo l'ai trouvée.ff't,—. "ïrès-bien ! eii est-elle 2 i , > -
„^..— Chez moi, je l'ai épousée hier. _ " :" .

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE-J
u.j (août 1 8 8 1 ) , à 60 centimes par nu--j'
' m̂éro mensuel. — Quai des Grands-A'u-J
" gushns, 29, à Paris^.>„:>,i.sii*«i/,ir..bnBigo
Le Magasin p i U o r e s q v e ( rédacteur en chef,' M.

Edouard Chartorï ) contient , dans son aumqro
d'août, les articles suivants : , r,! ,i!o;jc>i

Le Corypha parasol ;— Esqoiîs'e d^anè hiStbîrW
de la géographie ; — le Château de Pau ; — les
Epreuves d'Etienne (nouvelle) ; — Unnouveau
Moteur hydraulique ; — Je Celluloïd ; — les Auto-dafés

;— Tallard; — Gardes el bouts de sabres
japonais; — Observations géographiques; —
Michel-Ange; — la Grue cendrée, la Grue Anli-
gone el la Grue de Paradis ; —Histoire de Jeanne
la Folle (suite) ; — les Conseils d'une tombe; —
Influence du choix d'une profession ; —Tasse
trembleuse ; etc., etc.
Dix-sept gravures : — Desiins de de Drée, Làa-

celot, de Bar , Jules Laurens, Vuillier, Edouard
Garnier, Bocourt, Freeman, elc.
Abonnement d'un an. —Paris',^ fr.; départe-ments,/

ranco, 8 fr. 30.
Un numéro mensuel. — Paris, 60 c; départe-ments,

70 c.

' Du BÂRRT, de
''Guérissant les dyspepsies, gastrites, gaStpat-
Jii.BS, phlhisie, dyssenterie, constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidilés, pituites, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-
dissements, oppression, langueurs, conge.slJon,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose .tous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecinen chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte:
« Naturellement riche en éléments indlis^

pensables au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

esl la nourriture par excellencequi,
seule, suffit pour assurer là prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup-de femmes et d'enfants, ,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-
DoncSes, ont été parfaitement guéris par la Reva-
..lescière. Aux personnes phlhisiques, étiques.oii
rachiliques, elle convient mieux que l'huilé dé
foie de morue, » - 35ans dé succès, 100,000
cures, y compris celles deMadame la duchesse
de Caslelstuart, le duc dePluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Sttjart deDecies, pair
d'Anglelerre, M. le docleur-professeurDédé, elc.

Curé N"98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appélit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et dé la vessie, irritation
nerveuse ei mélancolie; tous ces rûaux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉdN PBYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N* 63,47!^: M . le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et stietîrs noc-turnes.

^E^^CareN* 99,625. — Avignon. LaRevalescière du
Barry m'a guérie à f'âge de 61 ans d'épouYâttlables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles , à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORREL, née Carbonnelty, rue du
Balai/11.
[, Cure N" 100,180. — Ma petite Marie, chétive,
:/r«leet délicale dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lail de nourrice, je loi ai faiL.prendre,
!ur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
';tendue fraîche, rose et magnifique de Sanlé. —
';J,-G. DE MonTANAY, 44, ruB Coodorcet, Paris,
L;^ Juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que ia viande,
aile économise encore 50 fois son prix eo méde«

. 'cine». En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
,4 kiL. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr.,
I îlSI kil., 70 fr. — Aussi « L A REVALESCIEBB CHO-
."'OOLATÉE », en boîtes, aux mêmes prix. Elle
"tkoà appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-
^'icbissant aux personnes les plus agitées. — Bis-
•:ÈmTS ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîlp<»
m 4 , 7 , 16 et 36 fr. - Envoi contre bon dl
poste. Les boites de 36et70 fr. /hanco.-DéDÔt à
Saumur, COMMON. 23, rue Saint-Jean; GONDPAND'

,.B«8sos, successeur de TEXIER; ^J. :RussoN.ipiI
. cier. quai de Limoges, et partout chez ies boas
pharmaciens et épicrers.-Du BARRY et C" (limiied)..

i iKî^-ib^ftî'r prapriétaire-giranu
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EN TROIS LOTS,
En l'étude de M" LAUMONIER , ,

Le d i m a n c h e 18 septembre 1881 ,
• à m i d i ,

t)E MAISON
Dépendances, cour et jardin,

Situés carrefour du Chapeau, communes
de Saint-Lambert-des-Levées, à l'an',
gle de la rue du Chapeau et de la
levée de Tours.

Cette maison, occupée par M. et(
M"* MicliOH , aiarcliands. est parfai-tement

placée pour un établissement,
de comnierce, café, restaurant. ^
On vendrait à l'amiable. ^^""^ ^
Voir, pour le lotissement, les pla-J

cards affichés.
S'adresser àM« LACMONIEB , notaire''

à Saumur. (534)

Elude de MÉHOUAS., notaire
à Sautnur.
— -îl

MAISON ET JARDIN n

•^^S.-r A LOUER •^"!^^,':Ï
A Staint-Florent^ <'070'

S'adresser àM°" veuve BEHNARD-
BoDEAU, propriétaire àSaint-Florent,|.
ou àM« MÉHOUAS , notaire à Saumur,.-,
:-Tr ' — al
Élude de M» BOURDAIS, notaire. >:i

••,''î,';oi ;>jtà GennesrfTta,'» .deu'nwïui

PROPRIÉTÉ '-'S
. . •:- • ' ••' fil 1
•41 Saint-Clémentrdes-Levées, sur les :
,aî: bords delà L o i r e , •
' ÎjOmprenant très-belle maison diè
maître, jardins et vastes dépen--'
dances. "
;;^;S'adresser à M« BOTIHDAIS. (514}'

Étude de M' Cir. MILLION, commisrij
saire-priseur do l'arrondissenient
de Sauraur.

Anx eucltèrcM publiques, J'

POUR CAUSE DK DÉPART, j
L e mercredi 31 août 1881 , àun^

heure après m i d i , . '

En la Salle des \entes, à Saunivr,
rue d'Orléans, N° 5 5 , ^'

Par lo ministère de M'MILLION , conù-'
missaire-priseur, •

D'UN MORILIER i
Consistant en : "'^

Une table à rallonges, un buffet;*
uno encoignure , chaises cannées, le
tout en vieux chêne ; suspension , uii;;
écran tapisserie, fauteuil d'enfant ;
Trois fauteuils, un iîanapé, deut

chaises, une lampe, un cotTret genre
boule, table de salon, tabouret de
piano, table palissandre, dessus de
marbre , dessus de cheminée ;
\^ Un lit palissandre, sommier, ma-telas,

édredon, traversin, toilette,
commode, lit d'enfant palissandre ,
belle glace médaillon à biseaux, table
de nuit palissandre, chiffonnier, ar-moire

garde-robe, petit buffet bois
dur, lit et table de nuit noyer, deux
chaises dites bébé capitonnées ;
Voilure d'enfant, porte-manteauï*'

fiiffluantité d'autres bons objets'., \ \
On paiera comptant, plus cinq'potfr'

cent applicables aux frais. ^
Le commissaire-priseur, ,

(552) CH. MILLIOH. Vj

a';'| A VENDRE
BONjjGHIEN DE CHASSE, j^j,

'?-''S'adresser à M. Germain MomETl''
iii'opriélaire au Coudray-Macouard. • '

A VENDRE
mm mîm LAITIÈRE

S'adresser au sacristain de la
Visitation.

PROCHAINEMENT, OUVERTURE
DE LA

BLÂnGHISSERIE SÂnMDBOISE
Provisoirement, 6, ruc Montée-du-Fort, 6, à Sauraur.

'{^-''-Blancs et apprêts ordinaires. — Repassage à nenf. ''^-^
'Machines spéciales pour le blanchiiteent du lingefinet des gileïs'
de flanelle. ,
. siîCylitidre et calendre des lojles damassées.
f'l'îSS'adresser à M. B E N J A M I N MEUNIER, directeur. (548)
''L: : .

Nouveaux perfectionnements.-— Tir à longue ptirtée^!^
Tousles grands journaux de Paris ontVait l'éloge des récents

irit'i]i!fl1(i ' perfectionnements apportés, par M. Galand, aux fusils de chasse,
dont il double la portée ettriple la concentration. — LaMAJSCIN ,
iiGALAND, qui fabrique à îaris. à Liège'ct à Birmingham, eit
,. actuellement la plus Importante de l'Europe ct la plus recomman-
'dable pour t'eicellcncede sa'fabrication, la spécialité de ,scs pro-
'dults, le mérite de ses inyeritions et les prix avantageux résultant
de son travail mécanique', auquel ressort une réduction de 40h
;S0 pour 100 sur les armes similaires établies scion les vieux pré-cédés

de fabricaUon.
" La précision de ses carabines, la solidité et le bon fonctionne-
-jncnt de ses revolvers brevetés, la beauté et l'inébranlable ajus-
• tage de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses munitions,
les soins qu'elle apporte i ses cxpèdiUons, la prompte exécution
; des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'importance,
,,Ja facilité, la rapidité et le bas prix des transports parchemin de
.'fer., — tout concourt à lui assurer la clientèle des vrais chasseurs

iiii'iÀ riftTnlisaa KV" . . ' ' 'et des amateurs les plus compétents de la'province et de l'étranger.
J (sMoTA,.'—J^îi ^îjàrëssant à la MAISON GALAND, toujours pourvue de plusieurs millier»
d'arme» prèles i livrer, qu'elle fabrique elle-même et garantit absolument, il est facile et
plus économique de seprocurer Parme ie son gotlt que d'en faire l'acquisition chez un mat»
chand armurier mal assorti.

Demander par lettre l'IIftMm-Golond, à M.GALAND, f̂abricant d'armes^,, ,;q j
18. r a e d'Hautev i l l e • a ParlH. (U8)

Hausse

»
20

10
B

20
to
25
10

Haissc. Valeurs au comptant.

c. gi^n. Transatlantique.
Canal de Suez ,
Sociélé autrichienne. ,f,'SJ

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans ;
Ouest
Paris-Lyon-Méditcrranèe.' i
Paris (Grande-Ceinture). . .
Paris-Bourbonnais , , .
Canal de Suez. . . . . . . ,

Dernier
cours.

600
1855
770*

387
«87
3'.)5
388
388
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392
390
675
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40
40
44
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«près •

D'OCCASION.
Bois de charpente, portes et fenêtres

presque neuves.
S'adresser au bureau du journal.

M» CHASLE , notaire à Angers ,'
demande un c\cvc pouvant faii;^ ;
tous les actes courants. ',
Bons appointements. (489)

-

LES MAGASIN DE Lâ m i l U
51 et 5S. rue Salnt-ilean, |,

'^•;';;-;:-^;SAUMUR, ^..MvqiZ
lie'mandcnt ilcnx aççren^v

tics v«wv les modes.
bO Ĉonditimis avantageuses.

AU COIN D E RU E ^
Rue de la Comédie, n"' 9 et 1 1 ,

et rue de la Cour-Saint-Jean
En face le fSqiiarc. t\ Saumur.

ON DEMANDE DE S f l W i ^ ;^
jJa? 1» T^xae pvemiève ouwVcve
Vouv «otoes et Contéëtlon^^"
très-capable ;

2° \]\\ apprenti pouv lec
commerce. (460)

' "'"'M. PAUL MÉNAGÉ, négociant à Sdtf»i«
1̂ jour, demande un apprenti'.^"
g j '118 li'i

UN HOMME MA R I É , âgé d'unequar r
rantaine d'années, connaissant l'ar-i'
pentage et tout ce qui regarde l'agrir
culture et bestiaux, demande ùiie
place de régisseur ou d»i
surveillant de propriété. >. c

S'adresser au bureau du journal.

CAFÉ BARLERIN S f & ï '
chipe et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BARLERIN est reconithândé '
aux personnes nerveuses; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite, les gas-^

• Iralgies et les irritations d'intestins;
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, çEND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif
donne les meilleurs résultats dans la
MiORAiNE et les NÉVRALGIES. Le C A H È

BARLERIN est un fortifiant par eic ĵl-
lencei qui peut s'employer pendant
lès chaletlrs comme boisson hygié-nique

ptiur empêcher la transpiraliolï
et préserver du choléra et de toutes ,
les nialadies épidémiques. DES WIL-
LIERS DE MALADES doivent leur gtïérî-
son à l'usage du CAFÉ BARLERIN , qui
est le meilleur marché elle plijs
agréable des cafés de santé. Le iOÀFii,,,
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-
icissantsnet dont la composiliQn,.,çhi-^
, rpique est à peu près lamêBiç\',gt|eji!i
celle des eaux minérales leS' plus,,enbic
réputation. •. ^ v̂i ii «i^

Se vend en boîtes de 1 kUog. pour, en
ifeire coûtasses, prix : 4 fr.;.de ^§0
gr., pour 100 tasses, prix : S ;fr«,i(a| i
,4ft,2,5îl»,gr,jhPrix: 1 fr. 25 ^«.ni'iot

LE COLLIER GALVANO'ÉLEGTRiaUE RUSSE
du docteur Vt ÎATKA

esl le préservatif stir et commode dii ,
croup, de la coqueluche et dès malarB'ij
dies graves du larynx chez les jeunesftoji
enfants. Prix : 2 fr. za&l
Produits admis à l'Exposition, uni-

verselle de Paris, 1878 ,,a,YCC, 2 mé^'^ô'
dailles d'honneur, se vendent à Tarare,- \
en gros, chez M. R. BARLERINyr^ii
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez M. GoKD^; ĤD,

épicier, rued'Orléans.

Vu par nous Mair* de Siumnr, ponr lëgalisatioa d« la sigaature d« M. Godet.

Hdtti-dê-ViUi i t Smmr, U M

MédalUe» aux Exposition» universel. .

B.ou,lres. 180»; l»arls. 1855. ise****

DE MM. WICKHAM FUKRES, CH,RURC..,S.HEZ!Î^*K|8.

•peul dépôt à Saumur\ chez M-
t'ue>S^§tTJfè^

Ces bandages sont à resSortS élastiques et à vl^d^IreSk ^ '
clinaison, sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les °J!
M"»*V- LARDKUX a attaché ii .samaisonanhommedèconliancp -
expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandjf^^?'*'^''
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui entfni
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à fail, "81
guérisbu complèle. î . îq'^J'» ^- «?iyo^ • ""^"""uni

LAROZE ^ Se 0^,:
2, RUE Dfls LIONS-SAINT-PAUL, PARIS, '

^ Sirop Laroze s
l!Sîiioo..n.u D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Gê Ŝîi'bïs Wconnu par tous les médecins cômine le toilàiie''<Ji
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec suoo«8 deptj»;
40 ans pour combattre : ••

Gastrites, , j ^
Gastralgies, j lies,,011!pi g:

Cosstipatioss opiiiijitni.
PRIX DU FLÀcoit : 3 PRAHOS;^

mi[ ub 9o'> • .sîj
QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET ,^

• Inriuïiiblcs pour arrêter ou prévenir la Cariei-iempêchefàl
h^gaaolUssenient des Gencives et calmer,instantanémentJfâ
DpHleurs ou Rages de dents. ' -
'Ê]ÉXïff, leflacon,3 fr. ct 1 fr. 50.—POUDRE, la Boîte, 2 fr,; leflacon,1 fr.25:

• O P I A T , le Pot, 1 fr. 50.

)nf,)jp , biiïi « j t ^ -™~™r«^,™v.w^ s ;1<1
ollJB'fi r,-),' , r > É PO T A. IPA-R-IS ... |,';«l
" 6̂;'• '^iie. Neuve - des - Petits - Champs,^ 26

HT" DANS TOUTES LES;, BON/JES pH-AKMACIES ET PAKFUMEIilEiijjj,
iup iui hi"J iJtl DEPARTEMENT.

ItÏMR A]«TI-RHmTISIIAl
DE SARRAZIN ÎBIGHEL, d'Aix [Provence).

"i3î^ué'8,"'rèii«lé-, lumbago, st>iatlqiKé, «Migraine^
.'Ie'i,%coilf traitement. —UN m^^'^v^u

'sfGaérisdQHisàTé et prômbte des rhumatismes aigus

e flacon bmit

Wpôï cii'ez tous les principaux pharmaciens de chaque ^ '
[^^'^àmit^t,:(i^^ NORMANDINE. -— ' ^
^J^.^;.'-'fe'!.liciBi. expédie franco deux «acêBS^^tre oeandat-ljg^
20 francs. r „i)fiàyf«''L

f jffOS* <

7„coi!)/'a'-a*/8 Eau d e To i l e t t e,
? : t i n s A c i d e n i Vmm "

COSMYDOBir«ooiii«ei>' jLe» Hygiénistes de notre «poqM B. CettÇfru»agê journalier du .ÇOSMYDun.
incomparable Eau de Toilette sans » i,j , «
Vinaigre, est reconnnandée pou'• | » g^ t̂é
usage»"de l'Hygiènede la Toilette eia

daTinoeustel'semleps lo0i «jo«ubrnnt4al»ieinrMducCaleOsSorra^i''p, j,, p„„r'
le» soins de lourToilette. , . , . „ „ ^ , n f l rvIJ

m VB* .AKS MSSrr. li
'Bi-jo Entrepôt Général ; 38,"'Bue:BergBJa

') lîriTîTsTF.lH IKJI'I

Saumur, imprimeriede;P.GODET-

u HAIKS.


